
LE DISCOURS DE M. DEGRELLE 
SUIT» DE LA FRDOtlU PAO» 

«MM l'Histoire qui as crée : c'est * 
•bavai que nous avançons ver* elle 
t u e des yeux brûlant d'orgueil et 
s n c la volonté de plier le destin 
à a n lois, comme nos pères l'ont 
(lait, pendant vingt siècles. 

Le tout était de savoir si le passé 
n'était pas définitivement mort, 
ail était possible de vivre noble­
ment, le front haut, dans une gran­
de communauté germanique, où 
nous ne serions ni étouffés, ni trai­
té en parents paruvres ? 

La sort de notre pays est si tra-

Coue que l'expérience valait d'être 
ntee. Car la* mille hommes qui 

sont partis les premiers en Russie 
y allaient pour combattre le Bol-
chevisme. mais ils y allaient, avant 
tout portes par l'amour de leur 
peuple «t pour essayer de trouver 
dans les ténèbres la voie par la­
quelle nous attendrions à nouveau 
la vie. la force et la chaleur de la 
lumière. _ . 

Nous le disons sans détours . 
nous pensions à notre pays avec 
«ne angoisse lourde. 

S'il restait dans son coin, livré 
h des mesquines luttes d'influence avons repris conscience de notre 
flamandes-wallonnes, ruine, acculé I qualités de Germains, que dans la 
à une faillite monétaire, incapable, ! communauté germanique nous nous 
en conséquence, d'opérer la grande;sentons ches nous, 
transformation sociale qui seule dé- n faut qu'on sache que dans la 
sacera le peuple de sa torpeur, a'il grande unité germanique qui se 
Savait ainsi connaître, après lalcréera demain, nous sommes prêts 
sruerre la décrépitude dans la soli- à prendre notre place, soucieux de 
turf» riuel sens avait alors le sacn- maintenir le patrimoine de 1 Occi-

jamals à cent contra aéro. Mais ai 
elle comporte des risques, aile com­
porte aussi une large part da posai 
blllté* dans les deux sens. On laisse 
passer ces possibilités ou on les 
happe, on les modèle, on les dirige, 
on les domine. 

Si nous hésitons toujours, si nous 
posons mille questions spécieuses. &i 
nous restons sans cesse au bord des 
solutions, hésitant par peur de l'eau 
à passer sur la rive où on travaille, 
l'action finira par être décidée du 
dehors et poursuivie inéluctable­
ment, mais moins bien sans doute, 
avec tous les risques du travail 
improvisé par des hommes qui n'ont 
pas sous les yeux toutes les données, 
n'ont pas saisi peut-être le fond de 
la psychologie de notre peuple et 
n'ont pas sur lui dea moyens directs 
d'action. 

H f u t choisir 
Il faut qu'on aache que, fils de 

la race germanique, fils d'un peuple 
qui se couvrit d'une gloire immor­
telle pendant plus de mille ans, 
sous les drapeau de 1 Empire, nous 

Vichy. 17. — La radio vichyssoise 
a diffusé un arrêté du * Journal 
Officiel » portant dissolution de la 
Légion Tricolore. Dans l'exposé des 
motifs, il est indiqué que la légion 
avait été créée dans le but de ras 

tude. quel sens avait alors 
fioe déchirant de tous nos morts. 
eaa flot* de sang et de larmes ces 
souffrances Jaillissant chaque Jour 
da* milliers de sacrifiés volontaires 
qui ont suivi nos appela avec une 
ataécation si émouvante ? 

Si, d'autre part, il nous fallal* 

dent, avec fierté, avec noblesse, mais 
soucieux aussi de voir grand, de 
vivre une vie grande. 

Nous, qlu avons vécu au sein d 
la plus puissante armée du monde, 
qui avons traversé à pied des terri­
toires vastes comme vingt fois la 

,us intégrer dans'une communau-l Belgique, s'imagine-t-on que nous 
té plus vaste, germanique ou mieux ; pourrions redevenir danaui des pe-
•uroneenne ou dans les deux, la Itita bourgeois pantoufflards et nous 
commwiauté germanique devenant cogner le nez à chaque Instant sur 
le moteur de la communauté euro­
péenne, quelle chance nous restait. 
11 de rester fidèle à notre génie, à 
notre civilisation, à la personnalité 
bien caractéristique des Germains 
de l'occident. 

Nous sentions qull faudrait cer­
tainement un Jour, bon gré. mal 
gré, entrer dans un complexe beau-
roup plus large que notre sphère 
d'action d'avant mal 1940. 

Plus jamais l'Europe 
M retournera à l'anarchie 

du passé 

un poteau-frontière 7 
Notre petite patrie c'est l'Occi­

dent ; mais notre grande patrie 
c'est la communauté germanique au 
sein de laquelle nos camarades sont 
morts. 

Un soldat allemand est pour nous 
i Jamais un compagnon et un frère 
Nous sommes de sa race, nous som­
me* nourris de* mêmes gloire* mil­
lénaires que lui nos morts sont tom­
bés mêlés aux siens. 

La foi en an avenir meilleur 
L'orateur exprime alors aa foi 

dans l'avenir. 
Isolés, dit-il, nous aerion* condam­

nés à l'asphyxie. 
S'imagine-t-on que le commerce 

Jamais plus l'Europe ne retour- U e m a ^ passerait par nos mains 
Sera à l'anarchie économique du 5 2 3 5 dans les bess 
p a ^ ; il faudra un plan d'action o u

m
f t ÀnvIS ? JouT _ 

commun si l'&iro^ veut vivre. Qui „n i n d i v i d u a l i s tes à l'es-
dit plan dit : quelqu'un qui le e o n - J ^ e t l t soupçonneux, voyant 
eotve et qui le réalise donc, qui au { ^ t d e 8 embûches ? 
les moyens de réaliser, en fait quii1* Tyj^enuurne, demain, aura devant 
règle, dirige, commande. Sinon c « ' . L l l e d e prodigieuses possibilités. On 
le chaos .peut se passer de bien des choses 

L'Europe aura, d autre part, à d o n t n o u s croy0ns encore avoir le 
prendre des dispositions pour assu- | m o n l e Il y aura demain le char-
par la paix du continent. On ne v a | b o n e t l e s aciéries du Donetz/ cent 
pas recommencer la guerre mon-| f o i s p l u s puissantes que les char-
diale tous les quarts de siècle. D ou bonnages et nos usines métallurgi 
nécessité d un plan militaire et d'un 
ehef militaire commun. 

Bien d'autres domaines réclame­
ront sans doute aussi des mesures 
d'ensemble. 

Comment alors garder sa person-

Kiité. ne pas sombrer dans un ni-
lement par le bas 

ques. Même chose pour le lin, 
sucre, les chevaux. Même chose 
pour les ports de l'Ouest ; le Relch 
n'aura qu'à choisir. 

Mais nous avons cette chance 
inouie, à cette heure où la commu­
nauté germanique voit s'ouvrir de­
vant elle des perspectives fabuleu-

La Légion Tricolore 
est réorganisée 

atteint-son but. La dissolution de 
la léfifn ne peut être considérée 
comme l'abandon des buts poursui­
vis Jusqu'à présent. Mais elle mar­
que, au contraire, le début d'une 
réorganisation destinée à coordon-

sembler tous volontaires français t»er tous les efforts. lie gouverne-
qul prendraient part aux combat* 

déoulant actuellement en Eu­
rope et dans le monde. Mais pour 
différentes raison*, elle n'a PM 

QUE VA FAIRE 
LE CHILI ? 

(SU IT ! DE LA PREMI IR I PAO!) 

convient. J'estime que dans les cir­
constances actuelles, le devoir de 
tous les Chiliens est de se trouver 
aux cotés du chef de l'Etat et de 
collaborer avec lui dans toute la 
mesure du possible pour lui faciliter 
la création d'une atmosphère 
d'union nationale. Comme ancien 
chef d'Etat, comme citoyen, comme 
soldat Je me rallierai avec fermeté 
à la décision qu'elle soit, car Je ne 
doute paa qu'elle raffermisse notre 
souveraineté et sera conforme aux 
intérêts de la nation. 

Le gouvernement argentin 
fait connaître son point de vue 

au Chili 
Santiago du Chili, 17. — L'ambas­

sadeur d'Argentine a eu vendredi 
un long entretien avec M. Fernan-
dez. ministre chilien des Affaires 
étrangères. Le ministère n'a com­
muniqué aucun renseignement au 
sujet de ces entretiens. Mais les 
milieux gouvernementaux déclarent 
que l'ambassadeur d'Argentine a 
fait connaître le point de vue de 
son gouvernement sur les problè­
mes de politique extérieure et re­
marqué à ce propos que l'Argentine 
ne modifierait en rien aa position. 
Peu après, l'ambassadeur a été reçu 
en audience extraordinaire par 
président de la République, 
source officielle, on apprend qu'il 
lui aurait remis une lettre autogra­
phe de M Castillo. président de la 
République argentine et l'aurait in­
formé de la position du gouverne­
ment argentin. 

ment veut donner à tous les Pran 
çais la possibilité de réaliser leurs 
aspirations révolutionnaires et pa 
trlotiques. A partir d* maintenant, 
la Légion des Volontaires contre le 
bolchevlsme est ouverte à tous 
ceux qui désirent prendre part à la 
défense et à la reconquête de notre 
empire africain. lies conditions 
d'admission dans ces deux forma­
tions seront publiées sous peu. 

Une direction 
à la main-d'œuvre 

vient d'être créée 
au Secrétariat d'État au Travail 

Vichy, 17. — Le secrétariat d'Etat 
au Travail vient d'être organisé. 
Une direction de la main d'oeuvre 
est créée. Le commissariat à la 
lutte contre le chômage est suppri­
mé. La création de la nouvelle di­
rection répond à la complexité 
croissante de l'utilisation de la 
main d'oeuvre en France. Elle per­
mettra d'appliquer la politique 
d'orientation et de reclassement qui 
intéresse au plus haut point l'ave­
nir du pays. 

Désormais, l'ensemble du problè­
me de la main d'oeuvre sera donc 
résolu d'une part par la direction 
nouvelle et tous les organe* qui en 
dépendent et de l'autre par les ser­
vices a i contact avec le monde ou­
vrier ; 

L'office de placement et office de 
reclassement professionnel de la 
main d'oeuvre. 

Ce dernier organisme reçoit les 
attributions du commissariat à la 
lutte contre le chômage en ce qui 
concerne le reclassement de la 
main d'oeuvre. 

%nJl*yLnnnjcjrfjUyinA nÀ^ixyvicut^ 
A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DU NORD 

M. Fernand Ourles, préfet régional. 
a présidé la séance solennelle 

de remise des prix, 
médailles et récompenses 

Dimanche en la sali, des Pète* delcun de ceux qui apportent quotl-
1 Université, à Lille, M. Fernand Car- dlennement leurs forces au but com-
lw. Préfet rtlonal. a présidé la «éan- mun par un travail bien fait. 
ce solennelle de remise dea prix, me- » Au moment ou nous aUona noua 
dallle» et récompenses annuellement efforcer de célébrer dignement ceux 
décernés par la Société Industrielle qui s'y sont consacré» de façon si 
du Nord particulière et notoire dan* la duré* 

et si remarquable dans l'importance, 
nous aimons montrer comme noua 

aleur 
atta-

L U PERSONNALITES 
Parmi les très nombreuse» P*r»n-I*"mmes Prêts » •Qeécéa 

nalltéa présente», noua citerons, au- Q« 1 «'fort et la dignité qui • 
Dr** de M Decoeter. préaident de la che aux pas opiniâtre, du bon 

MM Darrouy. " " 
env 

Société Industrielle. 

Préfet délégué ; Duez, recteur de 
Université ; Mgr Delesplne, recteur 

dea Paeulté* catholique» ; Treel*. ad­
joint au maire de Lille ; Pierre Thl-
riei. préaident de la Chambre de 
Commerce de Lille ; Julien Thlrlez. 
administrateur des Mine» de Béthu-
ne ; Legrand. directeur d» la Com­
pagnie de Pive» ; Jean Brocart, di­
recteur dea établissement Kuhlmann; 
Jacque» Descamps ; Segard ; Louis 
Morel. directeur du réseau électri­
que : René Descamps, directeur gé­
néral des Etablissement» Agache, or­
ganisateur régional de l'induatrle 
textile : le Chanoine Llévin. doyen 
de la Faculté libre : Llévin Danel 
fils, administrateur de» Mines de 
Lena : Pierre Pruvost. professeur ; 
Joseph Wibaux. préaident de la Fé­
dération Industrielle et Commercia­
le : Alphonse Motte, président de la 
S.I. de Tourcoing : Bourdon, délégué 
général de l'Union de» Industrie» 
Chimique et G. Palnvln. président 
directeur général de la Société d'Elec-
tro-chlmie : Alfred Breuvart : Chrls-
tlaens, président d» la Fédération du 
Commerce : De la Ruffie. ingénieur 
en chef des Mines de Maries : Tésio. 
président de la Fédération Hôtelière: 
André et Emile Wallaert : Julien Le 
Blan père : Delommez ; Claude Des­
camps, fllateur» ; Baron et Hanl-
cot. au Bureau régional de» Métau: 
Mollant, d» la SNCF : Pauvet, di­
recteur du Service de» Travaux a la 
Mairie de Lille, etc.. 
L'ALLOCUTION DU PRESIDENT 

Après que le préaident, M. Decos-
ter. eut relaté l'œuvre accomplie 
par la 8.1 depuis 1939. lecture du 
palmarès fut donnée. 

« Au moment, dit M. Decoster, ou 
la raréfaction de» matière» premières. 

, j , - _, la diminution de l'énergie, la pénu-
Madrid, 17. — Le Conseil des mi-jrl# d e g tr,n*port«. nous oblige S une 

nistres s est réuni samedi après-, concentration des effort», nous *a-
midi sous la présidence du général jvona reconnaître 1» mérite de cha-

D'importantes 
décisions 

vont être prises 
par l'Espagne 

L'expérience des Légions a été s e s _ d'être nous-mêmes dea Ger-
une réponse éclatante à des ques-ima,^ égaux à n'imr",rie quel Ger-
taon* qui nous angoissaient secrète-|m a m par u n passe mémorable et 
fcent. par les combats nombreux livrés 

Toua nos soldats pourront vous | e n s e m b i e Qans l'époque de A 
que. nulle part plus qu'à la, wehrmacht 

notre pays n'a été respecté A „,„, a e xians, retrancher stu- ^ ,a te - ^ t „ , „ , „ u e n - gagne 
>ré. Nous avons connu, après pidement des chances fantastiques "f/; „ * J * r J ^ Z Z ? * , L n n £ eTo.ie pidement — 

t mois pénibles, des tâtonnements, ouvertes à notre audace, ou bien 
un éemnouissement parfait. Nous d'avancer avec l'appétit des peuples 
•von* pu être passionnément et to- forts vers les proie* qui nous sont 
gaiement les fils de notre peuple, offertes. 

On ne nous a ni domestiqués, m 
«tiusés comme des collaborateurs de 
eecond ordre. Nous avons eu nos 
officiers à nous, nos commande­
ments à nous, notre langue à nous. 
le* officiers allemands de liaison 
étant des amis véritables, aussi pré­
venants que compréhensifs. 

l'épanouissement dans un ordre 

Sans cette participation à l'épa­
nouissement germanique, rien n'est 
possible. Le franc s'effondrera, la 
classe ouvrière croupira dans une 
misère toujours plus affreuse, nous 
traînerons dans les moisissures e: 
les poussières d un passé mort qui 
se décompose. 

Au contraire. Intégrant librement 
dans la communauté germanique un 
Occident épanoui, nous plaçons aus-

ennérienr net nneeihlp «'tôt notre peuple dans des cond:-
SUpeneur CSl pubSIUie u o n s a b s o l u m e n t exceptionnelle de 

Nous avons bénéficié de toute la redressement. 
giulssance de la Wehrmacht. de l'in-| Demain, nous serons grands, non 
comparable formation militaire delSeuiement par notre puissance ma-

La politique 
de l'Afrique du Sud 

La doctrine 
du Général Hertzog 

sera respectée 
Genève. 17. — On mande de 

Bloomf ontein au « Times » 
M. Havenga. ancien ministre des Lisbonne, 16. — Le bruit court 

Finances de l'Union sud-africaine ;qUe ie général Franco se rendrait Vûniqué" du Quart ier "Général nip-
et successeur de feu le général a u pp 
Hertzog aux fonctions de chef du Chain. 

bien informés n'ont pu, cependant,'communistes qui' font la guérilla 
confirmer ce bruit. jdans le Nord de la Chine ont perdu 

142000 morts et 104.000 prisonniers 
en 1942. 

Franco. Les cercles politiques en 
attendent des décisions importantes. 

Le général Franco se rendrait 
an Portugal 

Les pertes chinoises 
en 1942 

Pei-Ping. 17. — D'après un corn 

Parti Africain, a déclaré dans un 
discours que la politique future du 
parti ne s'écarterait en rien de la 
doctrine professée par le général. 

térielle. mais par notre puissance 
spirituelle. 

Car il n'est de rayonnement de 
l'esprit, des Arts, de la Beauté que 
dans la grandeur de l'Etat et de la 
richesse des élites et du peuple. 

Un vibrant hommage au Fuehrer 

parce que sa cause est sainte et que 
le bonheur de notre peuple se con­
fond désormais avec le sien. 

Hitler peut compter sur no* vies, 
sur notre fidélité aveugle de soldats 
du front et de soldats politiques. 

Où qu'il le voudra, comme il le 
voudra, nous combattrons pour lui, 
dans un don inconditionnel et illi­
mité de nos forces. 

Grâce à lui. nous en sommes cer­
tains. l'Europe sera sauvée et notre 
peuple revenu aux sources de son 
génie se redressera puissant et heu­
reux. 

Nous forgerons pour notre patrie 
et pour notre peuple un bonheur 
qui sera l'honneur de nos vies. 

Camarades. Heil au Fuehrer t 
Et rendez-vous à la Victoire ! » i chefs et de ses cadres, de sa pro­

digieuse organisation ; mais dans 
eet ensemble qui décuplait nos pos­
sibilités, nous avons pu être libres. 
servir, nous épanouir comme jamais, 
livrés à nous-mêmes, nous n'eus­
sions pu le faire. Pourtant la disci­
pline, l'unité du commandement, la 
rigueur d'exécution dans les ordres. 
sont à l'armée infiniment plus strie-1 Après avoir, de la sorte, défini Ijourd'hui devant plus de 7.000 per 
tes que dans la vie politique. | M f0i dans l'avenir de la patrie, | sonnes au vélodrome d hiver -le 

L'expérience nous a montré <4uen-orateur s'adressant à ses compa-jOand. La réunion a été rehaussée 

UNE DÉCLARATION DU CHEF 
DU MOUVEMENT UNITAIRE 
Gand. 17. — Le chef du mouve­

ment unitaire, le Dr Elias a eu un 
énorme succès lorsqu'il a parlé au-

ployeur et du bon ouvrier 
Après la lecture du palmaré». l'as­

sistance écouta avec un réel intérêt 
une allocution de M. Palnvln. prési­
dent de l'Union des Industries chi­
miques. 

PALMARES 
Enseignement technique. — Ins­

titut Industriel du Nord : médaille 
de vermeil à M René Parratte. major 
de 3e année. 

Institut Industriel du Nord : di­
plôme à M. Louis Wafflaxt. major 
de 2e année. 

Institut Catholique de» Art» et 
Métiers : médaille de vermeil à M. 
Christian Croquette, major de «a 
promotion. 

Institut de Chimie appliquée : mé­
daille de vermeil à M. Edouard Des­
meure, major de sa promotion. 

Ecole des Hautes Etude» Indus­
trielles : médaille de vermeil à M 
André Pollet. major de sa promotion 

Ecole des Haute» Etudes Commet-
aies : médaille de vermeil à M 

Paul Vandermoere, major d* sa pro­
motion. 

Institut Technique Roubalslen 
médaille de vermeil à M. René Cau-
dron, major de «a promotion. 

Ecole Supérieure de» Arts et In­
dustrie» Textiles de Roubaix : médal-
le de vermeil à M. Jacques Laneres 

Dessin industriel. — Dessinateurs 
— 1er prix, médaille d'argent à M 
Roger Boucq des Eté Degryse et Cie 
a Flves : 2e prix, médaille de bronze 

t. Daniel Malagle. dea EU Pain-
oine à Lille ; 3e prix, médaille 

de bronze * M. René Narguet, des 
Eu Meunier et Cl», à Lille 

Elève» des Ecole» Professionnelle» 
- 1er prix ex-tequo. médaille d'ar­

gent a M. Etienne Van den Bussche, 
de l'Ecole Supérieure Professionnelle 
Ozanam à Lille ; 1er prix ex-axjuo, 
médaille d'argent à M. Robert Du 
moulin, de l'Ecole Professionnelle de» 
Industrie* Lilloise» ; 2e prix, mé­
daille de bronze à M. Raymond Car-
11er, de l'Ecole Nationale Profession­
nelle d'Armentlèree : 3e prix, médail­
le de bronze à M. Fleuris Vanherpe. 
de l'Institut Turgot à Roubaix 

Mécanicien». — 1er prix, médaille 
dareent à M. Jean Decottlgnle». ate­
liers d'Hellemmes ; 2e prix, médaille 
de bronze * M. Georges Plateau, Eu 
A. Thlbeau et Cie S Tourcoing ; 3e 
prix, médaille de bronze a M. Lucien 
Quyot, Cie de Flve»-Lllle. 

Courj de Perfectionnement de mon-
milieux généralement j de Tchoung-King et les bandes ^ a M M l c n e ] H a m y . m»<ume 

de bronze à M Louis Mortier ; mé­
daille de bronze à M. Gérard Delo-
beau. 

Cour» profettiOnnelt de l'I.C.AM 
• Médaille d'argent à M. George» 

Bienvenu. 
Ecole professionnelle des Industries 

HUoiset — Médaille o ' w i n t a M 
Claude Degobert. 

Cour» d'apprentissage du chemin 
de ter du Nord. — Médaille d argent 

Jean Decottlgnle» ; médaille 
d'argent à M. Pierre Toron ; médaille 
de bronze à M. PrancU Brognlart ; 
médaille de bronze à M. René Des-
•ssas. 

Ecole des Beaux-Art». — Médaille 
de bronze à M Jean Druez (appli­
cation ou bâtiment) ; médaille de. 
bronze * M. Edmond Chuffart (sculp- < 
ure décorative et pratique) : me-

callle de bronze à M. Jean Spriet. I 
(art décoratif). 

Société des Sauveteur» du Nord et 
du Pas-de-Calais. — Médaille de 
bronze à M, Albert West. 

Concourt de langue» étrangère». 
Langue allemande : médaille» de 

bronze à Mlle Simonne David. M 
Paul Lapelre. Mlle Cannelle Sacre 

LA CRÉATION DE « MMA » 
A RADIO-LILLE 

Ainsi que noua ravions annoncé. 
Imma », légende Carolingienne en 

_l acte, de MM. Frédérie Lagranse 
pour ies parole». Jean-Baptitte De 
pelsenaira pour la musique d'accom­
pagnement, a été créée dimanche, * 
11 heure», au Posu de « Radie-Lille 

Et es fut réellement un événement 
artistique que l'audition de cette 
ouvre attachant* de al belle envolée, 
à la fol* grandiose par le» wntimenu 
qu'elle évoque, ravissante par sa for­
me souple et délicate, et si profonde 
ment belle de par la frappe cornu-
tante et «ollde de sa* alexandrins 
qu'anime un souffle d'intense poésie 

De vrai. M. Frédéric Lagrange i 
donné 1* une sort* de petit chef-
d'œuvre qu'il serait bien agréable de 
voir représenter en lever de rideau 
sur la scène du Théâtre Municipal de 
Lille, où sa place noue semble toute 
indiquée et où décor, costume*, pré­
sence réelle dea personnage», mimi­
que, réuni*, ne peuvent manquer de 
lui donner un attrait supplémentaire. 

Comment ne pas être séduit d'ail-
leur» par la nobleeee du pur idéal 
endos en cette légende et par la 
beauté harmonieuse de se» ver». Rap­
pelons l'action : Noua somme» er 
i'an 802. * Aix-la-Chapelle, où Egin-
hardt. clerc de génie, vient de cons­
truire 1* palau de Charlemagne. Le 
hasard de» rencontre* l'a mis en pré­
sence de » Imma ». l'une des filles 
de l'Empereur, et la Jeune princesse 
aime le beau Jouvenceau. Mais Egin-
hardt peut-il épouser la fille de Char­
lemagne !. . N'osant aspirer a 

CAMPAGNE NATIONALE 
D'ACTION ANTITUBERCULEUSE 

destin, le Jeune homme 
crétetnent faire se» adieux a la prin­
cesse de ses rêves. Mal* voici que de­
hors la neige tombe. SI Eginhardt 
sort, la trace de «es pas accusera la 
présente d'un homme chez la prln- lieu 
cesse. Il ne faut pa*. Et Imma. sou­
cieuse de son honneur, prend le clerc 
dan» se* bras, le porte au delà de la 
cour du palai*. Plus tard, elle parlera 
à son père. 

Point n'est besoin 1... Venu a l'im-
provlste. Charlemagne a tout enten­
du, tout vu !... Jugeant Eginhardt 
digne de sa fille. 11 la lui donnera 
après lui avoir reproché d'avoir voulu 
fuir un tel amour 

Sur ce sujet, M. J.-B. Depelsenalre 
a écrit un accompagnement musical 
qui «e prouve de grande sensibilité. 
Chant d'amour mélancolique qui on­
dule comme une flamme pendant la 
rencontre d'Imma et d'Eglnhardt. 
Accenu majestueux etnpl'.a dé séré­
nité Imposante pendant le monologue 
de Charlemagne. On peut attendre 
beaucoup de ce Jeune compositeur, 
chez qui la science n'étouffe pa» 
l'Inspiration. 

Enfin, l'interprétation de c Imma » 
dont la « mise en ondes » par Mm* 
Jeanne de Nys fut parfaite en tous 
poinu. fut & hauteur de l'œuvre. 
Louons donc M. Boutalou (Charle­
magne). M. Berger, vibrant Egin­
hardt. et Mlle Aliee Dax, idéale et 
sensible Imma. toute de grâce, d'éner­
gie et de pureté. Lé débit de ces 
artistes ne laissa pa» perdre un mot 
du texte qui leur était confié. Et 
pour nous résumer, voici du beau, du 
sérieux, de l'excellent régionalisme 

V. BRIGGHE. 

tuberculose et de ses néfaste» 
conséquences, va ae terminer, du 16 
a J 31 Janvier, par une vente de Bons 
de Solidarité du Secours National à 
caractère antituberculeux. 

La lutte contre la tubercule** * 
été organisée dan» le département du 
Nord suivant le» donnée* le* plu* 
modernes. 

L'Office Départemental d'Hygiène 
Sociale qui vient d'être reconstitué. 
e«t charge, sou* l'autorité d* M. le 
Préfet Régional, de régulariser et d* 
coordonner l'effort de» collectivité» 
publique» et dea œuvre* privée» 

L'armement antituberculeux du dé­
partement du Nord, qui compte par­
mi le» plus important» de France, 
comprend : 

Se dispensaires ; 
3 aanatorla, dont l'un est destiné 

aux tuberculeux ostéc-artlculalr**. et 
les deux autres aux tuberculeux pul­
monaire* ; 

4 préventoriums ; 
6 centre» de placement de l'œuvre 

Grancher pour le traitement de* en-
fanU sain* à préserver de la conta' 
glon. 

Le fonctionnement de ces établle-
•emenu occasionne de* frais très 
important» supportés en grande par­
tie par les collectivité» publique» et 
les Causes d'Assurances Sociale». 
Ainsi tend a s'organiser dan* le dé­
partement une fructueuse collabora­
tion dea organisme» d'assurances so­
ciales et de protection de la santé 
publique. 

Ces ressources restent toutefois 
t venu ee- insuffUante* pour «importer une 

charge aussi lourde et c'est pourquoi 
11 est fait un appel puissant à la gé­
nérosité publique. 

Du 17 au 31 Janvier 1943 aura done 
toute l'étendue du terri­

toire français, une vente d* Bon» 
de Solidarité. Pendant cette quin­
zaine, toute» les bonnes volonté* de­
vront ae conjuguer en vue du phu 
ample suerè» de cet effort financier. 

Il e « certain que cet appel »*r» 
entendu et que. comme tous le* ans 
a pareille époque, chacun se fera un 
devoir de participer, «elon »** moyen» 
* l'œuvre de déferue contre l'un des 

res fléaux de l'humanité. 
C'eet grtee aux ressource* ainsi 

recueillie» que le Secours National 
pourra comme 11 l'a déjà fait *u 
cour» de» année» précédentes, appor-

l'Offlce Départemental d"Hv-

f éne Sociale une aide substantielle 
la lutte contre la tuberculose. 

Les blancs et les noirs 
ne s'entendent pas 

aux États-Unis 

Le butin de guerre se compose 
de 680 lance-mines. 192 mitrailleu­
ses tournes. IMS mitrailleuses légè­
re* et 87.000 fusils : 89.522 hommes 
se sont rendus volontairement. L'en­
nemi a perdu en décembre 8.563 
morts et 1.667 prisonniers. Le bu-

Genève, 17. — Le « Timee » re-|tin de décembre se monte à 57 lan-
late une « grande batalle » entre]ce-mines, 45 mitrailleuses lourdes et 
soldats américains blancs et noirs! 60 mitrailleuses légères. 

Dans la ville de Péénix, en Ari-j Si ce butin est relativement ré­
zona, des soldats nègres se bat- duit. c'est, d'après le Quartier Ge­
laient entre eux quand la police ; néral nippon, parc* que l'armement 
militaire intervint. Elle se disposait!de l'ennemi a été réduit très rapi-
à emmener en camions 150 soldats idement. 
nègres lorsque des coups de feu 
retentirent, provoquant un grand 

l'épanouissement dans un ordre su- , g n o n g d a r m e s , exalte l'œuvre. .. 
peneur était possible. Ce qui fut ^ e t , a v o i o n t e d u Fuehrer. chef 
possible militairement hier, pourra, incontesté de la grande croisade de 
todeSSi 1 " 0 n , P ° ^ M , U e " l a d é f e n s e e w o W m e contre le 

ttdsVZdiriotr? ™ n r o ^ e « à V r £ n " i N o ^ d ^ i l . ses soldat*, nous sa-
misne <ie notre peuple, c est a nous . f M . «„M «,,«n« <„tAii,.»«•*.« „*• 
à avoir la volonté de vaincre les v o n S a v e c q u ' U e m t f ' l l B e ° C e =' 
obstacles. Rien, absolument rien Q^Ue sagesse s accomplit cette œu-
n'est impossible. Notre peuple sera ^ d e s a l u t Pub"c- . 
demain ce que nous voudrons qui!1 « nest_pas un soldat qui revlen-
soit. Que les timorés restent au bord de la route. A nous, ceux qui ont 
dans le* yeux le feu sacré des vain­
queurs. Car enfin, le sort de notre 
paya se réglera tout de même, que 
nous avons la foi ou que nous 
soyons des larves. 

81 nous attendons que la guerre 
cesse de tourner pour que nous puis­
sions l'observer à 1 aise, avec pin­
cettes et verres grossissants, les so­
lutions se trancheront sans doute. 

Si elles sont mauvaises, nous 
«t'aurons qu'a nous en prendre à 
nous-mêmes, puisque nous aurons 
fui l'action pour la seule raison 
qu'elle présentait des risques. 

La politique comporte toujours 
une part de risque* : on ne joue 

ne de l'Est qui n'ait la certitude 
aveuglante de la victoire. 

Les démocraties s'agitent, leur 
propagande fait du vent, le Fuehrer 
lui, se tait. Il avance quand il l'a 
décidé. 11 attend quand ce n'est pas 
1 heure, il organise, bâtit, sans un 

par la présence de nombreuses per­
sonnalités appartenant à la Wehr­
macht. au Fascio. à la N.S.B. et on 
remarquait également dans l'assis­
tance un grand nombre de bourg­
mestres de l'arrondissement de 
Gand et de la Flandre Orientale. 

M. Elias a déclaré que c'était avec 
une grande Joie qu'il prenait la pa­
role au milieu de ses camarades de 
Gand. Il a esquissé le développe­
ment ascensionnel du mouvement 
depuis le 10 mai 1940 et parlant .le 
la place qu'occupe la Flandre en 

tumulte. Des officiers et des nom 
mes de troupes blancs se lancèrent 
dans la mêlée. Les balles sifflaient 
dans les rues et brisaient des vi­
trines. Un soldat fut tué et plu­
sieurs autres blessés. Le « Times » 
écrit textuellement : « Tout le ter­
ritoire était en état de siège. Per­
sonne ne voulait s'interposer, crai­
gnant d'essuyer le feu des adver­
saires en présence. Un civil qui, , 
passait en auto a été tué. Six au- Lisbonne. 17. - L amiral Cunnin-
tres militaires et civils ont été blés- igham, commandant en chef des 
ses. Vers le matin, la police mili-l forces alliées en Méditerranée occi 
taire reçut en renfort de l'infan-1 dentale a fait à M. Ward Pnce. cor-
terie et des chars légers. Les chars i respondant du « Daily Mail» Ce 
de combat ont encore patrouillé I Londres, des révélations sensation-
dans la région pendant toute lalnelles sur les raisons qui ont amené 
lournée du lendemain. Deux cents Iles Britanniques et les Américains 

Pourquoi 
les Américains 
n'ont pas tenté 

de prendre Bizerte 

soldats nègres ont été arrêtés et 
emmenés par la police militaire. 

Les acomptes 
sur impôts à dater 

du 1er février 

à ne pas occuper Bizerte. L'amiral 
a déclaré carrément que l'occupa­
tion de l'important porte de Bizerte 
aurait été parfaitement possible. I' 
existait même en vue de cette occu­
pation un plan (dont il était vrai­
semblablement l'auteur). Ce plan a 
toutefois été écarté parce que son 
exécution eût été trop onéreuse 

Il eût fallu compter avec la perte 
d'un navire de ligne, de plusieurs 
croiseurs et surtout de nombreux 
transports. L'amiral Cunningham 

mais bien des Néerlandais et qu'*ls 
écart, sans un geste d'impatience. I devaient soutenir de toutes leurs 
Tout se fera à son heure. L'Histoire ! forces la lutte de l'Allemagne con-
se bâtit pour mille ans. Cela vaut tre le bolchevisme. 
la peine de tout faire avec soin Au sujet des terroristes, le chef 

Les impatients auront le temps du mouvement unitaire dit qu'il ne 
d'user leurs nerfs. Hitler tiendra fallait à aucun prix montrer de la 
plus longtemps qu'eux. Et son peu- faiblesse ou de la mansuétude vis-à-
ple avec lui. car dix ans de combats vis de ces perturbateurs. Pour ter-
communs les ont faits semblables 
L'Allemagne luttera tant qu'il le 
faudra. Mais elle gagnera Et nous 
donnerons no* vies jusqu'au der-

miner. l'orateur célèbre la riche 'ra-
dition de la ville de Gand. qui cons­
titue la garantie pour l'avenir du 
mouvement et pour la paix 

C*nn*l*sanc* d* l 'HIItair* • 

ADRIEN DANSETTE 

DEUXIÈME 
RÉPUBLIQUE 

el 

SECOND EMPIRE 
U N I E P O 0 U E 
qui explique la nétr* 
par M » grandeur» com­
me par N I petit»»*»*. 

Ve Arth. Fayard 2 8 frs 

SPORTS 
COUPE DE FRANCE 

LE P.C. ROUBAIX SE QUALIFIE 
POUR LA FINALE DE LA Z. I. 

Sur le terrain du L U C rue Ber-
thelot à Lille, le Polo Club de Rou­
baix a battu le Lille Université Club 
par 5 but» à 2 après une magnlglque 
partie suivie avec Intérêt par de nom­
breux spectateurs. 

Chaque équipe montra u-e léger» 
supériorité durant chaque ml-temp*: 
le début de la. partie fut à l'avantage 
de* étudiant* qui réalisèrent par 
Sattler. mai» peu après le Polo éga­
lisa sur corner, le L.U.C. s* montra 
encore fort dangereux mal* ne put 
réussir à traduire et la ml-temp* fut 
atteinte »ur le acore de 1 but à 1 

Le deuxième tlme. au contraire, 
fut a t'avantage de «Roubalsiena tra> 
inscrivirent quatre buta dont un d* 
toute beauté réalisé par Lecoutr* 
sur centre de Léman. Peu avant la 
fin. un déboulé de Sattler se termina 
par un «boot formidable de Sattler 
contre lequel E. Masurel. dans las 
bols, ne pouvait rien. 

C'est donc par 5 but» à 3 que le 
P.C. Roubaix se qualifie pour la 
finale de la Coupe de France Z. I. 
11 rencontrera le 14 mars le Lille 
Hockey Club pour désigner le repré­
sentant de la Z. I. dans la Coupe ds 
France. 

lÀMez 

AUX CHEMINOTS RETRAITÉS I L E S S P O R T S D U N O R D 
• Dumoulin. Raymond. »****] *" " , H * " *""""• Z ^ ! * l ± 

Coupe Van àt Putte 
Le premier tour éliminatoire de la 

(Avec le» revenu» ae cette ionaauon, 
de» c-rlx sont dUtribués toua le» an»! F P H O S F T P A R N F T 
* de» famille» ouvrière» particulière- C«^-nv^J C l l , / * t M ^ C I 

Europe, l'orateur a dit que le* Kla-l!*" JJ l u s
H jjf. 7,***?™"/ ™ ^ , laissa nettement entendre que ês 

mands ne sont pas des Allemands ; ?,""!**,» ^ " ^ o ^ ™ r Tcer" Américains avaient reculé devant 
•n H». Ni.ri«nri«i« »t nu'iis!tion. ont au. en t»4A verser a cer­

taines dates des acomptes corres­
pondant au quart de ces impôts. 
Les contribuables qui ont versé, au 

ment digne», attachée» à l'établisse­
ment d'un membre de la Société In­
dustrielle). Un livret de caisse 
dépargne de 500 fr. avec diplôme à 
M. Ernest Hache, charpentier aux 
EU Caulliez et Delaoutre a Tour­
coing : M. Fernand Maaquelter, mé­
canicien de retorderle aux Et» J. Thl­
rlez père et fils et Cartler-Breason à 
Lille. 

Prix dii Cinquantenaire. — Médail­
le de vermeil avec diplôme à M Jean-
François Degand, directeur de fabrl 

CALENDRIER. 
194S. — Soleil : Lever * 8 h. 38 : 
cher à 17 h. 24 

Aujourd'hui : Ste-Qermaine. 
main : St-Sébastien. 

GRANDS PRIX 

de tels sacrifices 
La déception qu'il éprouva en 

voyant le rôle que Bizerte Joue 
c o u r t e ï'annéeJ1942* pîiis "de vingt | actuellement aux mains de l'Axe. 
mille francs dans une même per- dans le cadre de la guerre en Medi-
ception seront soumis, en 1943. àlterranée. a arraché à Cunningham ^ 
des obligations analogues. C'est u n autre aveu non moins signifi-1 f e m m e 

cette année, à la date du 1er févrierIcatlf : L'amiral a déclaré que la u Faculté Libre de* Science» de Lille 
que devra être versée, sans aver-1 maîtrise des Anglais en Méditerra-| Grand Prix Emile et Orner Bigo 

w,..., » . ™ ~™.-.- _ » _ . _ _ _ . _ . r e K J Q n a i ae ia reaeration des Movens 
de bronze d argent et de vermeiliQ. Transport». Informe les retraltési 
ont été décernée» * de» ouvrier». i d e l a c.A.M.R de» petit* cheminots, 
comptables, employé», dessinateurs. Q u e l a 1O1 portant majoration des 
contremaître», directeur», ingénieur. | indemnité» de cherté de vie allouées r-n7fr,.""vTn"d« Putu 
et chefs de service, au ttr* d» la, a u x bénéficiaire» de» pensions de la n°^e»Si?l*e.T e t lu nronMtic? fu-
promotion : Travail. Famille, Patrie.,tQ. c u 22 Hiillet 1022 vient d» m . 1u e* surprise» et les pronostic» IU-

Prix des Comité». — Médaille d'ar-irthre à rofficlel p a irent légèrement bousculés. A Rou-
gent avec diplôme à M. Gérard de T, , 7 " ,' „ ! ba;x. le P.C.R. (2) a battu le L.H.C. 
Smet. profeseeur de métallurgie à « » v l » l£* retraité» des départe-; ( 2 | p»r 8 à 7 (handicap 4-6) : à 
l'Ecole Supérieure Professionnelle de : I r e n t * ?" N ° r d e t , d u Pa*-de-CaIal« Lambensart, 1"U.S.T. t u t qualifié aux 
Lille, pour son livre «ur la pratique susceptible* de profiter de ce* *me- Q é _ e M Q U L H c ,3. . «.venue de 
de» traitement» thermique» de* mé- "0r,"i10£"' ?,V Ar^H7mLt°nn« %UJ l'Hippodrome. ro.I.Ci. (2) a battu 
taux industriel*. lî5?jfti0,l._aÎJ.-S"ï.?.?.me.nt

J^L.Bf-'le LHC (2) par 6 à 0 (handicap 
réussi à 

(R) 
par 8 à 7 (handicap 4-4) ; l'O.I.CL. 
(1) a gagné dever.t l'A C C. (3) : le 
S M. a battu le . . U.C. (V) par S à 0 
après prolongations. U faut signaler 
que dan» ce dernier match. 1* L.U.C. 
jouait sans Rebelle, Franchomme, Bl-

Marrll 19 Janvier gotte. Bonté et qu il dut terminer 
' Cou- ic partie à 8 joueurs, certain* équi­

pera ne disposant pa* du temp* 
De- nécessaire aux prolongation» ; à Ar-

raa. le RCA (1) recevait l'AC. Cam­
brai (1) mal si* résultat ne noua 
e»t pas parvenu, 

le de vermeil avec diplôme à M. Al- Journée du 24 janvier. A Lam­
bert Delommez. professeur à l'Ecole jbersart k 10 h LHC U B I h 1-
Natlonale_Supérieure de» Arts et In- p c R ( R ) n 4 à Tourcoing' à 

|l0 il. 15 : U.S.T. (1) h. 3-L H.C (R ) 
I : à Douai, à 8 h. 30 : D.H C (1) 
1-O.I.-C.L. (2) h. 5 : à Lille, à 

professeur de pétrographie à la Fa-:" n ™ '• L P C - <1) h O-AC.C. (2) 
,culte de» Sciences de Lille. l",4 : à Lamberaart. à 10 h. : O.I.C.L. 

Grands Prix Louis Nicolle— Médail- Grand Prii Léonard Danel. — Mé-'HI ». 3-L.H.C. {1 A) h. O : à Leun-
le de vermeil avec diplôme à M. leldaille de vermeil avec diplôme k M. .bersart. a 10 h. : L.H.C. (R A) h 1-
Chanolne Théophile Annycke. pro-1 Jean Brocart, directeur technique au.S.M. (1) h. 3 ; à Douai, à 10 h : 

de mathématique» générale» àislége social de» Etablissement» Kuhl-'D H.C. \R) h. 2-S.U.C (1) h S :' a 
mann. |Oambrai ou à Roubaix : PCR (1) 

c - « » " • â " i r ' S U : " , , , " U W a U a e n i M é d ™ der,Iverrner?ve'cad,prô,me-ï n trere* a LUI». M l e professeur André Duparque,.?• 

Grand Prix Descamps-Cresvel. —ih O-valnqueur de R C A-A C C 
Médaille de vermeil avec diplôme à' 
M le professeur Pierre Pruvost. géo-

impôts de 1942. En cas de non-ver-1 flotte en état d'en découdre avec sesIc^pagnre^des'MÎne*^ Marie»"" " ^ " ^ F l c u l ^ ^ i â l n ^ d ê 
sèment, des sanctions seront prises, laaversaires. 1 Grand Prix Bigo-Danel. — Médail-Lille. 

tis3ement préalable, une première I née serait impossible aussi long-— Médaille de vermeil avec diplo-
provision égale au quart de leurs temps que l'Italie disposerait d'une " • *h

M
f- *,'.*ln

t
d'ia,;,yi"lï,'„1,?,feni'ur 

t«~At- j . mi<) »_ —». j - . . — ..— .firtt,. „„ i ,„, -̂«v, ^iMn^M „„„., .„.. eJ- C J l f I aes. travaux au rond ae la En quatrième page : 
SUITE DES SPORTS 

LES DEUX 
GOSSES 
Par Pierre LKCOURCELli 

64 
Us- auraient pu marcher long 

temps encore, car lorsque, brisés ae 
fatigue et après s'être long­
temps encouragés l'un et l'autre, lia 
se décidèrent à monter dans l'en-
tresort, il» trouvèrent les trois as­
socié* dormant ivres-morts, auprès 
da* bouteilles vides 

II* savaient ce qu'il y avait à 
(aire dans ces cas-là. 

Claudinet alluma les lanternes de 
la voiture pour ne pas avoir maille 
A partir avec la gendarmerie, la 
rangea sur le bord de la route, dé­
tela et entrava le cheval, lui donna 
un picotin, puis partagea avec Pan-
fan un morceau de pain et de fro­
mage trouvé dans un coin. 

Et tous deux, »ans bruit, allèrent 
•'étendre à leur place et dormir. 

Le lendemain matin, 11* aperçu­
rent La Limace prenant sous la voi­
ture, où ses instruments étaient at­
tachés, sa manivelle et aa meule. 

— 4a vais chercher un peu d'ou-

sans me vanter, dire que j'y ai pris 
ube petite part.-

— Ne blague donc pas ! Et puis... 
— Et puis ?... Croia-tu donc qu'a­

vec de si bons maîtres Fanfan n'a 
pas profité ?... Si. mon cher. « ton 
fils » est maintenant un mignard à 
la redresse. Il fait encore des ma­
nière», nuis il ne faut qu'un coup 
pour qu'il morde au métier. Il est 
entêté, il ne veut pas avoir l'air de 

si nous n'avons pas d'enfant avec I céder, mal* une foi* qu'il aura fait 
nous. Tous les volets du dehors sont i une affaire, tu verras qu'il sera crà-

vrage aux environs leur dit-il, par­
ce que les fonds sont bas. Soyez 
bien sages et bien obéissants. 

Ils virent à peine Isidore et Zé-
phyrtne pendant toute la journée. 

La Limace ne rentra que fort 
avant dans la nuit. 

— Eh bien t pas moyen d'entrer 

en plein coeur de chêne, et dans 
les autres pièces intérieures, 11 y a 
encore de* double* voleta. A la porte 
une serrure solide, mais su-dessus, 
un imposte vitré sans barreaux, aux 
travers duquel un momé pssserait. 

Une foi* entré, l'enfant ouvrirait 
la porte. Claudinet est trop gros, 
et puis il serait capable d'avoir une 
quinte au moment... Fanfan est in­
telligent et ferait l'affaire si on pou­
vait le forcer à obéir, ou ce qui vau­
drait mieux s'il consentait à nous 
aider de bonne volonté... 

— Pourquoi donc ne le ferait-11 
pas ? interrompit Panoufle. Mon 
vieux La Limace, ajouta-t-il. se pc~ 

ne et que bientôt il nous dégotera 
tous... EEt bien I voilà l'occasion 
toute trouvée de le faire débuter... 
Et je m'en charge. 

— Et vous êtes assez malin pour 
toujours réussir dans ce que vous 
entreprenez, fit Zéphyrine en '>ui 
jetant un regard aimable. 

Panoufle s'inclina en souriant 
avec fatuité. 

Puis il reprit de la voix brève d'un 
chef d'armée prenant ses dernières 
dispositions avant la bataille 

— Tu e* certain qu'il y a de l'ar­
gent là-bas ? 

— Sûr et certain... Le vieux «st 
riche... Il a affermé tout son bien 

saut en beau phraseur, comme U et. par une vraie chance pour nous 
le faisait volontiers depuis qu'il 
était encouragé par l'éternelle ad­
miration de Zéphyrine, U ne s'agit 
pas de jaspiner pour ne rien dire. 
Fanfan t'a été confié, n'est-ce pas. 
pour que tu fasses son éducation. 
Tu y as travaillé. Zéphyrine s'y est 
nztae de toutes ses forces, st je peux. 

touché cette semaine ses fer­
mages. Il n'a pas encore replacé «on 
argent, puisqu'il n'a pas bougé du 
pays depuis plus de huit jours, à 
cause de sa goutte, et que son notai­
re habite le chef-lieu de canton. 

— Et U vit seul T 
— Avec usa vieille bonne. 

— Pas de chien » 
— Pas la queue d'un ! Il n'aime 

que les chats et U en a sept... Il dit 
que ce sont des animaux pleins de 
fluide magnétique. 

— As-tu repassé ton surin T 
— Pour te faire plaisir, je lui don­

nerai un dernier coup ce soir, mais 
tu connais mes principes... Je veux 
bien t accompagner, et même t'ai-
der: mais s'il faut aller plus loin... 
je n'en suis plus 

— N'aie pas peur : d'ailleurs je 
n'ai besoin de toi que pour faire le 
guet.... J'entrerai seul... A quelle 
heure partons-nous ? 

— Dix heures me semblent la 
bonne heure A ce moment là tous 
les paysans sont couchés et dans 
leur premier sommeil 

— Combien de temps au Juste 
faut-il petir arriver là-bas ? 

— C'est que l'enfant marche dou­
cement. 

— Tu le porteras sur ton dos, tu 
es son père... 

— Alors deux bonnes heures.. :1 
y a bien trois lieues... 

— C'est bien ! On n'ira pas cher­
cher des gens qui sont à trois lieues 
de là pour les accuser Deux heures 
pour aller, autant pour revenir, et 
une heure là-bas Nous serons de 
retour avant le jour ? 

— Pour sûr I 
— Eh bien 1 c'est dit... Urne Ze-

phvrine nous préparera du café. 
Panoufle vint jouer avec les en­

fant* ; et la fin de la journée fut 
d'une gaieté folle. 

Il leur montra, histoire de rire, 
comment on peut < dépouiler un 
poivrot ». c'est-à-dire prendre tout 
ce qu'il possède à un homme que 
l'ivresse a endormi sur un banc, 
dans quelque endroit écarté 

Et il racontait cela si drôlement 
il faisait si comiquement le person­
nage de l'ivrogne dérangé dans son 
lourd sommeil et grognant des 
phrases incomplètes, il imitait si 
adroitement le filou fouillant avec 
dextérité le* poches de sa victime 
que, malgré lui, Fanfan. aussi bien 
que Claudinet, riaient aux larmes. 

Insensiblement ses histoires de­
vinrent plus sinistres, et quoiqu'il 
les narrât toujours en charge. Fan­
fan éprouvait par moment un sen­
timent de terreur et de dégoût. 

Panoufle remarqua l'effet pro­
duit... Se disant altéré, il apporta 
un litre de vin sur l'herbe où les en­
fants et lui étaient couchés, et le 
versa dans un saladier avec beau­
coup de sucre. 

— Bois donc. Fanfan, dit-il... Je 
vais t'en dire une autre... une bonne. 

Alors, tout en remplissant sou­
vent le verre des enfants, qui la 
gorge sèche et tout émotionnés par 
son récit* buvaient machinalement, 
il arriva à raconter la fabuleuse 
histoire d'un t frangin épatant ">. 
un forçat, traqué par la police qui 
trouvait le moyen d'échapper long-
tempe à une poursuite effrénée e> 
n'était pria que par une trahison. 

Il va (ans dire que. d'après Pa­
noufle, la criminel était aeul inté­

ressant et que les agents de la Sûre­
té n'étaient que de t vils mou­
chard* ». 

A la fin. le héro», blessé après une 
lutte courageuse, s'était réfugié chez 
un bourgeois à 1 honneur duquel il 
s'était confié dans sa fuite. Le bour­
geois lui avait juré le secret, et tan­
dis que son hôte, comptant sur ce 
serment, s'était endormi, il était 
allé chercher la police et l'avait 
livré. 

Tu avoueras franchement, conclut 
Panoufle, que ce bourgeois était un 
lâche et un traître 1 

— Oui !... oui I... répondit l'sn-
fant, un peu gris déjà et entraîné 
par l'émotion qu'avait su faire naî­
tre en lui l'habileté du conteur, 
c'était un traître. 

— Eh bien ! les bourgeois, mon 
cher, sont tous de la canaille comme 
ça. Aussi je les hais !... Et tout ce 
que je peux faire pour me venger 
d'eux je le fais ! parce que ce n'«st 
que prendre sur eux une petite re­
vanche... Ils l'ont bien méritée ! 

— Oui... c'est vilain d'être traitre! 
reprit Fanfan buvant encore -in 
verre de vin sucré versé par Panou­
fle. qui avait prestement fait succé­
der un second litre au premier déjà 
vide. 

— Mais pour (e venger de ce* mi­
sérables là. vois-tu Fanfan. il ne 
faut pas être un capon... Il faut 
avoir du coeur au ventre... Et toi, 
tu n'es pas fait pour ça... Tu aa tou­
jours peur... 

— Moi! peur.. J* n ai paa peur. 

exclama Fanfan. que l'ivresse ga­
gnait insensiblement. 

— Tu oserais te venger *ur un 
bourgeois .. sur un traitre ! 

— Oui J'oserais !... Je ne suis pas 
encore un homme, mais, sans trem­
bler, je me battrais contre quel­
qu'un qui m'aurait fait du mal-

Cette mignonne et charmante fi­
gure d'enfant se crispait dans une 
grimace de colère. 

Ses sourcils se joignaient, ses 
lèvres se plissaient, «es yeux étin-
celalent. 

— Bravo ! Fanfan. dit Panoufle 
Allons ! à ta santé ! Tu seras un 
homme ! Ce n est pas comme cette 
poule mouillée de Claudinet. qui 
dort déjà. 

La nuit était venue. Ils rentrè­
rent dans la voiture. 

8ur un réchaud à pétrole. Zéphy­
rine avait fait chauffer du café, 
dont elle versa le contenu dans de* 
bols 

Alors une sorte de folie causée 
par l'ivresse «empara du pauvre 
enfant. 

Il se mit à débiter mille fanfa­
ronnades, provoquées par les tran­
quilles plaisanteries de Panoufle 

Il luttait tout seul contre des 
bandes de bourgeois traître» et mé­
chants I 

Au milieu de son délire il aper­
çut dans un coin La Limace algui-
sbant un large couteau pointu »\:r 
une petite pierre 

Mais il lui sembla que ce n'était 
pas La Limace de tous les jour. 
L avait uns grsad* serti rouf*. 

et son costume ordinaire était rem­
place par une longue redingote avec 
un col en poils de lapin, rouges 
aussi, qui se confondaient avec la 
couleur de ls barbe 

Puis, tout à coup, et sans qull 
se fût aperçu comment s^était opé­
rée cette métamorphose. Fanfai 
vit Panoufle sous l'apparence d'un 
vieillard » cheveux blancs, avec des 
favoris blancs également, des lu­
nettes et un ample vêtement noir 
qui lui donnait l'aspect d'un huis­
sier de canton. 

— Tout ça. ce sont des mots, 
mon garçon répondit Panoufle ain­
si travesti, aux paroles de bravade 
du pauvre petit... Il faudrait voir 
s: tu as du cœur au ventre comme 
tu le dis. 

— Du coeur au ventre I... OuL 
J'en ai ! Et je ne crains personne !... 

— Alors, a t* santé ! reprit Pa­
noufle 

Fanfan machinalement but *on 
bol plein de café, très sucré et addi­
tionne d'une forte quantité d'eau-
de-vie. 

— Il n'y a riea comme un bon 
champoreau pour protéger l'esto­
mac contre l'humidité 1 fit silen­
cieusement La Limace. 

— Et. ce soir surtout, l'humidité 
e»t à craindre, répondit Zéphyrine. 

On entendait, en effet, la pluie 
qui tombait à flots, avec un bru,; 
retentissant sur le toit de sine d* 
i'entresort ; et cette mélodie lugu-
bre scootnpsgnsit admirablement 
ce tableau aintatr*-.. 

m 


